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LA MUSIQUE 
SORT DU BOIS

Sur les hauteurs de la Meuse andennaise, en 
pleine nature, François Bodart fabrique des 
instruments de musique à cordes depuis une 
quarantaine d’années. Son père, organiste, lui 
a donné le goût de la musique baroque. Il s’est 
donc passionné pour les instruments anciens, 
particulièrement la viole de gambe. Entre 
l’artisan et l’instrument, passent les vibrations.

Voir

Dans l’atelier d’un luthier
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DEUX OUÏES.
Gouges anglaises, ciseaux anciens, rabots de toutes tailles, 
dont le plus petit porte le nom de « noisette », ont servi pour 
sculpter la table harmonique dans les planches d’épicéa. 
Jusqu’à l’épaisseur uniforme de trois millimètres. « Avec 

OHV�YLROHV�GH�JDPEH��RQ�HVW�WRXMRXUV�j�OD�OLPLWH�GH�UXSWXUH�GH�
UpVLVWDQFH�GHV�PDWpULDX[��/H�ERLV�HVW�SOXV�¿Q�TXH�FHOXL�GHV�
YLRORQFHOOHV� »

TRÉSOR DE GUERRE.
Les bois utilisés pour construire la viole de gambe ont séché entre quinze et vingt-cinq ans. De l’érable et de l’épicéa 
SULQFLSDOHPHQW��$LQVL�TXH�GH�O¶pEqQH��/D�WH[WXUH�GX�ERLV��PDLV�DXVVL�OD�IDoRQ�GRQW�LO�HVW�FRXSp��RQW�XQH�LQÀXHQFH�VXU�OH�VRQ�TXL�
jaillira de l’instrument. Pour se former, François a étudié l’ébénisterie en élève libre pendant un an à l’athénée d’Andenne. Il 
avait 17 ans. Le métier de luthier, il l’a appris seul avec des livres. L’expérience acquise l’a conduit au conservatoire de Gand 
où, durant neuf ans, il a été professeur de lutherie.

MODÈLE D’ÉPOQUE.
Pour fabriquer une viole, on part d’un gabarit. Un peu comme 
le « patron » pour la couturière. On le trouve dans les musées 
ou auprès des musiciens. « -H�VXLV�DOOp�j�+DPERXUJ�PHVXUHU�
XQ� LQVWUXPHQW� TXL�P¶LQWpUHVVDLW�� -¶HQ� DL� IDLW� XQ� SODQ� TXH� MH�
FRQVHUYH�GDQV�PHV�DUFKLYHV��,O�P¶D�VHUYL�j�IDLUH�XQ�PRXOH� » 
La couronne d’éclisses est assemblée autour du moule. Ainsi 
TXH� OH� WDVVHDX�VXU� OHTXHO� OH�PDQFKH�VHUD�¿[p�DYHF� OD� FROOH�
FKDXႇpH�GH�QHUI�DQLPDO��/D�FDLVVH�SUHQG�IRUPH�
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ACCOMPLISSEMENT.
Après des centaines d’heures de travail, la basse de viole s’achève. L’instrument a reçu une couche de propolis d’abeille, une 
DXWUH�GH�VLOLFDWH�SRXU�RVVL¿HU�OH�ERLV�HW�SOXVLHXUV�GH�YHUQLV�VRXSOH�WHLQWp�DYHF�GH�O¶R[\GH�GH�IHU��5HVWH�j�JOLVVHU�OH�FKHYDOHW�VRXV�
les cordes en boyaux de mouton. L’acheteur, un Espagnol, viendra bientôt en prendre livraison. En quarante ans, François a 
construit deux cent cinquante-deux instruments : cent quatre-vingt-six violes, des luths, des violons, des guitares. « 1¶pWDQW�
SDV�PXVLFLHQ�PRL�PrPH�� M¶DL� WURXYp�PRQ�FKHPLQ�GDQV� OD� IDEULFDWLRQ�GHV� LQVWUXPHQWV�HW� M¶DL�EHVRLQ�GHV�PXVLFLHQV�SRXU�PH�
FRQWHQWHU��»

TRAVAIL DE PRÉCISION. 
François termine le chevalet. Entre le fond de caisse et la table 
harmonique, on place encore un petit bout de bois cylindrique, 
« l’âme » qui transmet les vibrations. 

INSPIRATION.
Au bout du manche de l’instrument, le chevillier surmonté 
d’une tête sculptée. « -H� OD� IDLV� GH�PpPRLUH� VXU� EDVH� G¶XQ�
PRGqOH�TXH�M¶DL�HQ�WrWH�FDU�MH�QH�VXLV�SDV�YUDLPHQW�VFXOSWHXU��
-¶DL� O¶LPSUHVVLRQ�TXH�FH�Q¶HVW�SDV�PRL�TXL� WUDYDLOOH�� -H�VXLV�
JXLGp�SDU�MH�QH�VDLV�TXRL«�»


